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Chapitre 1
La sonnerie stridente du téléphone posé sur sa table de nuit réveilla Gabe Coulter en sursaut. Serait-ce enfin la confirmation de la nouvelle qu’il attendait depuis des mois ? Il alluma sa lampe de chevet et décrocha, écoutant avec attention ce que son interlocuteur avait à lui dire.
— Et vous êtes certain de les avoir trouvés ?
— Absolument, lui assura le détective privé qu’il avait engagé pour l’aider dans ses recherches. Elle vit avec son fils, à Conrad, un vrai trou du Texas, au nord d’El Paso. Elle est serveuse dans le petit restaurant attenant au motel où ils logent tous les deux, et le soir, pendant son service, elle garde le gamin dans une arrière-salle du restaurant.
— Elle ne s’est pas mariée ?
— Non, elle est encore célibataire, connue sous le nom de Sara Watson, et le gosse s’appelle Ben.
— Ben, répéta Gabe dans un soupir.
A défaut de connaître son visage, il connaissait au moins son nom.
Une étrange émotion lui serra le cœur. Il passa lentement la main dans ses cheveux. Cela n’avait pas été facile de retrouver leur trace, mais la prochaine étape serait vraisemblablement encore plus difficile.
— Que dois-je faire maintenant, monsieur Coulter ? s’enquit le détective.
— Donnez-moi quelques secondes. Le temps que j’aille dans mon bureau.
Le combiné collé à l’oreille, Gabe enfila son jean et dévala l’escalier à la recherche d’une feuille de papier et d’un crayon.
Il n’eut aucun mal à trouver ce qu’il lui fallait sur le bureau en acajou massif qui avait servi aux trois générations de ranchers qui s’étaient succédé au Crested-C.
De même qu’il n’eut pas besoin de lever les yeux pour constater qu’il n’était pas seul dans la pièce. La sonnerie du téléphone avait aussi tiré son régisseur de son premier sommeil, et le vieil homme se tenait à la porte du bureau, une expression d’inquiétude sur son visage que mangeait une barbe grise.
— J’ai pu faire des photos de la femme et du garçon, poursuivit le détective, après avoir donné à Gabe le nom du restaurant dans lequel travaillait la jeune femme. Mais il est tard et tout est déjà fermé à Conrad. Je vais devoir retourner à El Paso pour trouver un fax et vous les envoyer.
— Ce n’est pas la peine, répliqua Gabe, en notant avec soin le nom et l’adresse du restaurant. Le temps de préparer mon sac et je me mets en route. En roulant toute la nuit, je devrais arriver à temps pour la voir et lui parler.
— Vous feriez bien de ne pas trop tarder, monsieur Coulter, le prévint le détective. Elle m’échappe chaque fois qu’elle me sent sur sa piste. Et Conrad n’est qu’un trou au milieu de nulle part où les nouvelles vont vite. Le bruit ne va pas tarder à se répandre qu’hier soir je me suis renseigné sur elle et son gamin.
— Comme convenu, je vous dois une prime. Dès mon retour, je reprendrai contact avec vous.
— Entendu. Bonne chance, monsieur Coulter.
Gabe le remercia brièvement et raccrocha. De la chance, il en aurait bien besoin.
Il s’appuya au dossier de sa chaise et considéra pensivement l’adresse qu’il tenait à la main, feignant d’ignorer son régisseur qui l’observait toujours depuis la porte de son bureau. Smitty allait bien finir par comprendre qu’il voulait être seul et qu’il ferait mieux d’aller se recoucher. Mais c’était sans compter que son régisseur n’en faisait toujours qu’à sa tête et n’aimait pas qu’on lui dicte sa conduite.
— Tu ne peux pas t’en empêcher, mais tu sais pourtant bien qu’on ne gagne jamais rien à remuer l’eau qui dort. Ça va t’attirer des ennuis, Gabe.
Gabe leva enfin les yeux vers lui et lui jeta un regard furibond.
— Epargne-moi tes discours moralisateurs, tu veux ? Je suis parfaitement capable de décider tout seul de ce que je dois faire ou non.
— Tu as un certain culot de me dire ça, à moi. Commence donc par le prouver ! rétorqua Smitty en remontant ses bretelles pour les ajuster sur ses épaules. C’est à la mort de ton frère qu’il aurait fallu arrêter les recherches, et tu le sais bien.
A la seule évocation du drame, les traits de Gabe se durcirent.
La souffrance causée par la disparition de son frère Billy était aussi vive que le jour de l’accident, et les images qu’il refoulait habituellement défilèrent une nouvelle fois dans son esprit comme un film d’épouvante…
Billy saluant la foule enthousiaste, Billy sautant sur le dos du monstre aux muscles assassins, un taureau fou de rage, et soudain, les vivats se transformant en cris d’horreur. Et le cauchemar tant redouté par les cavaliers de rodéo qui se déroulait sous les yeux horrifiés d’une foule impuissante. Billy projeté contre la clôture, les cow-boys accourant de toutes parts pour sauver leur héros que piétinait la bête en furie.
Billy, son petit frère…
Gabe sentit des frissons glacés lui parcourir tout le corps.
Mais il se ressaisit et s’efforça de repousser toutes ces images morbides dans les limbes de sa mémoire, à leur juste place.
Smitty le regardait toujours, et il savait que ce dernier ne pourrait s’empêcher de lui dire le fond de sa pensée, qu’il devinait sans peine à son regard désapprobateur.
Il se serait bien passé de ses remontrances, mais le vieux régisseur avait largement mérité le droit de s’exprimer sur un sujet aussi personnel.
Après la mort de ses parents, Gabe n’aurait pas été capable de gérer le ranch sans Smitty. Le fidèle régisseur lui avait tenu lieu de père au moment où il en avait eu le plus besoin. Il l’avait aidé à gérer le ranch, ainsi qu’à élever Billy. Seulement, le vieil homme avait une fâcheuse tendance à oublier que le gamin inexpérimenté qu’il était à la mort de ses parents était devenu, quinze ans plus tard, un homme de trente-cinq ans.
— N’oublie pas que c’est Billy lui-même qui t’a dit que la fille lui avait caché qu’elle était enceinte, reprit Smitty, qui n’avait nullement l’intention d’en rester là.
Gabe soupira. Il connaissait l’histoire par cœur, et c’était toujours le même argument que Smitty lui servait depuis qu’il avait repris à son propre compte les recherches du fils de son frère.
— Autrefois, elle ne voulait plus entendre parler de Billy, insista Smitty. Qu’est-ce qui te fait croire que, maintenant, elle aura changé d’avis et te laissera parler au gosse ?
— Rien, admit Gabe. Il y a même de fortes chances qu’elle ne me laisse pas l’approcher. Mais je ne serais pas un homme digne de ce nom si je profitais du prétexte de la mort de mon frère pour oublier que j’ai un neveu.
— Neveu supposé, précisa Smitty. Tu n’es même pas sûr que cet enfant soit de Billy, mon gars.
— Billy en était sûr, lui. Et jusqu’à preuve du contraire, cela me suffit.
— Fais bien attention à ce que je te dis, Gabe. Tu vas t’attirer des ennuis.
— C’est possible. N’empêche qu’il y a, quelque part au Texas, un gamin qui pourrait être mon neveu. Et, ennuis ou pas, j’ai l’intention d’aller le voir.
— Gabe, tu sais pourtant à quel genre de fille tu vas t’adresser. Tu as tous les détails de sa vie dans le dossier qui est dans le premier tiroir de ton bureau. Un vrai roman !
— Raison de plus pour voir où en est le gamin.
— Et moi je dis, raison de plus pour laisser le gosse là où il est.
Smitty lui lança un regard furieux et ajouta d’un ton las :
— Tu as travaillé dur pour maintenir ce ranch à flot, fils. Tout ça pourquoi ? Pour laisser la conquête d’un soir de Billy, une fille rencontrée dans un rodéo, réclamer la moitié du ranch que ton grand-père et ton père ont mis toute leur vie à construire ?
Gabe ne répondit pas.
Il se leva, traversa la pièce et décrocha la photo de mariage de ses parents derrière laquelle se trouvait un coffre-fort.
— Ne fais pas ça, le prévint Smitty. Si tu donnes l’argent de l’assurance de Billy en croyant te débarrasser de la mère du gamin, tu te trompes cruellement. Elle n’en aura jamais assez et te harcèlera toute ta vie, crois-moi.
Toujours sans dire un mot, Gabe libella un chèque de cinquante mille dollars au nom de Sara Watson, referma le coffre et remit en place le portrait de ses parents. Puis, s’adressant à Smitty qui essayait de lui bloquer le passage, il déclara d’un ton ferme qui laissait entendre que toute discussion était inutile :
— Je pars. Mais je ne serai pas absent plus de quelques jours.
Vaincu, Smitty s’écarta et le laissa passer, non sans marmonner quelques vérités sur le fichu caractère des Coulter qui allait un jour lui attirer de sacrés ennuis.
Mais alors que Gabe s’engageait dans l’escalier pour aller préparer son sac, il ne put s’empêcher de lui lancer :
— Fais attention à toi. Tu m’entends, Gabe ? Cette fille est une lionne. Si jamais elle trouve que tu les approches de trop près, elle et son gosse, elle est capable de te sauter aux yeux.
Sans s’arrêter ni se retourner, Gabe lui fit un signe de la main, histoire de dire qu’il avait entendu la mise en garde, mais que cela ne changerait en rien sa décision.
Il comptait bien être au Texas le lendemain matin, avant midi.
S’il s’avérait que l’enfant était effectivement son neveu, cela ne valait-il pas la peine de sacrifier les cinquante mille dollars de l’assurance de Billy s’il pouvait, en contrepartie, ramener chez lui le fils de son frère ? La place de cet enfant n’était-elle pas ici, au Colorado, dans le ranch familial ?
*  *  *
Mardi 29 mai, à 12 h 30 précises, Gabe s’arrêtait devant un restaurant miteux pompeusement baptisé « Chez Dessie’s ». Ironie du sort, Billy aurait eu vingt-six ans aujourd’hui.
Le motel qui jouxtait le restaurant n’était en réalité qu’une suite de bâtiments en piteux état. Mais pouvait-on raisonnablement s’attendre à mieux dans une ville aussi peu reluisante ? A voir toute cette médiocrité, Gabe reprit espoir. Quelle femme ne verrait dans cette aubaine de cinquante mille dollars une planche de salut pour se sortir de ce trou minable ?
Rasséréné par cette évidence, il prit son Stetson sur le siège avant du passager et le vissa sur sa tête. A peine eut-il posé le pied hors de son pick-up que la chaleur insupportable qui régnait au Texas le fit suffoquer. Comment pouvait-on choisir de vivre dans un endroit aussi sec, torride et désolé ? C’était un vrai mystère pour lui, et cela dépasserait toujours son entendement. Ceci dit, il admettait que l’on puisse aussi s’étonner du plaisir qu’il éprouvait à endurer les rigoureux hivers montagnards de la région du West Elk, au Colorado.
Autres lieux, autres mœurs. Cela ne se discutait pas. Fort de cette vérité, il salua poliment les deux vieux Texans assis sous le store décoloré qui était censé protéger du soleil l’entrée du restaurant. Installés à une petite table, les deux hommes étaient plongés dans leur partie d’échecs, sans paraître le moins du monde incommodés par la fournaise environnante.
— A mon avis, y a pas de place. Chez Dessie’s, c’est toujours plein pour le déjeuner, l’informa l’un des deux. Mais la cuisine est tellement bonne que ça vaut la peine d’attendre, mon gars.
— Merci pour le tuyau, répliqua Gabe.
Dès qu’il entra dans le restaurant, il ne vit qu’elle.
C’était une fille au look tapageur, blonde décolorée, outrageusement maquillée, à la silhouette sexy soulignée par l’uniforme moulant qu’elle portait. Exactement le genre qu’il avait imaginé.
Il alla s’installer au fond de la salle, dans l’unique box resté libre, se glissa sur la banquette et posa son Stetson à côté de lui, sans quitter la serveuse des yeux. La jeune femme était occupée à prendre les commandes des trois clients assis à la table devant la baie vitrée qui donnait sur la rue.
Gabe nota qu’elle flirtait ouvertement avec chacun des clients, un sourire provocant sur ses lèvres peinturlurées de rouge baiser. Si son flair habituel ne le trompait pas, ce genre de femme ne ferait aucune difficulté à échanger son fils contre un chèque de cinquante mille dollars. Et ce n’était pas pour lui déplaire. Finalement, l’affaire ne serait pas si difficile à traiter.
Pendant son service, son fils restait dans une arrière-salle du restaurant, lui avait dit le détective. Après un coup d’œil circulaire, Gabe ne vit rien d’autre qu’une flèche indiquant un couloir qui menait aux toilettes. Ce devait être par là.
Pourvu que cette Sara Watson le laisse voir le petit garçon. Si elle refusait, il ne savait pas trop ce qu’il ferait pour l’y obliger, mais il était bien décidé à ne pas quitter le Texas sans voir ce gosse qui était peut-être son neveu. Et contrairement à ce que prétendait Smitty, il reconnaîtrait l’enfant de Billy. Les gènes Coulter, ça ne trompait pas !
De loin, la serveuse lui lança un clin d’œil accompagné d’un sourire aguicheur.
— Je suis à vous dans une minute !
Gabe hocha la tête et lui fit signe qu’il n’était pas pressé. Mieux valait jouer le client qui avait tout son temps pour ne pas éveiller ses soupçons. La jeune femme avait la fâcheuse tendance à disparaître dès qu’elle se sentait traquée.
Il la suivit des yeux un instant et la vit fixer ses commandes au dispositif installé sur le rebord du passe-plats aménagé entre la cuisine et la salle de restaurant. Côté cuisine, une femme d’un certain âge, maigre comme une trique, décrocha la commande et déposa en échange deux assiettes que la serveuse alla aussitôt porter aux deux clients qui étaient assis au comptoir. Ensuite, elle se dirigea vers la caisse pour chercher la monnaie qu’elle rendit à un autre client.
— Encore une petite minute, trésor ! lança-t-elle en agitant la main du côté de Gabe. J’arrive !
— N’aie pas peur, trésor, je ne vais pas m’en aller, murmura Gabe tandis qu’elle disparaissait dans le couloir du fond.
Cela faisait un an qu’il attendait cet instant. Un an qu’il espérait retrouver la trace du fils de Billy. Alors il pouvait bien attendre quelques minutes de plus.
*  *  *
Sara entrouvrit la porte de l’office et glissa un œil dans la pièce. Assis dans son lit de toile, son fils s’amusait gentiment avec son fidèle compagnon, un cheval en plastique qu’il appelait Thunder. Pour elle, c’était un immense soulagement de pouvoir surveiller Ben à tous moments pendant son service. Et souvent elle se demandait si c’était à son ange gardien qu’elle devait la chance que sa vieille voiture ait rendu l’âme à Conrad, au cœur du Texas, plutôt qu’ailleurs.
Dans ce petit village perdu qui ne payait pas de mine, tout le monde s’était mis en quatre pour son fils et elle.
Quand le garagiste local lui avait annoncé que sa voiture ne valait pas la peine d’être réparée, elle la lui avait vendue pour les pièces détachées. Devant son air désespéré, il lui avait alors conseillé d’aller voir Dessie McQueen, une femme d’une soixantaine d’années qui avait eu son lot de problèmes dans la vie et qui tenait le seul hôtel-restaurant de la ville.
Pour Sara, Dessie McQueen fut plus qu’une planche de salut. D’ailleurs, elle la vénérait comme si elle avait été l’envoyée de Dieu.
Sara logeait avec son fils dans une des chambres du motel, et ils bénéficiaient tous les deux de trois repas par jour. En échange, Sara travaillait au restaurant. Pas de salaire, pas de bulletin de salaire, donc pas de trace écrite qui aurait pu trahir sa présence à Conrad. C’était aussi Dessie qui avait eu l’idée d’aménager l’office pour que Sara n’ait pas à payer de garde d’enfant pendant ses heures de travail.
— Garde tes pourboires pour te renflouer, ma belle, lui avait-elle dit. On verra plus tard, quand ça ira mieux.
Et justement, cela commençait à aller mieux.
Jusqu’à aujourd’hui…
Car aujourd’hui, il lui fallait quitter Conrad en catastrophe et ça, vraiment, elle ne l’avait pas prévu.
A la vue de leurs valises empilées à côté du petit lit de Ben, Sara sentit les larmes lui monter aux yeux. Le détective qui la poursuivait depuis un an et qu’elle avait réussi à semer jusqu’ici avait retrouvé sa trace. Dès que le service de midi serait terminé, Dessie allait les conduire tous les deux à Houston, la ville dont elle était originaire. Ils passeraient quelques jours chez son amie Annie Riley, le temps pour Sara de trouver un nouveau point de chute.
Annie Riley lui devait bien ça. N’était-ce pas à cause d’elle que ce détective de malheur la traquait depuis des mois ? Si Annie n’avait pas rencontré par hasard le père de son fils, Billy, ce dernier n’aurait jamais rien su de l’existence de Ben.
Billy. Billy Coulter. Sa première et dernière erreur.
C’était arrivé l’été qui précédait leur année de terminale au lycée. Avec son amie Annie, elle tenait un stand au rodéo. Lorsqu’elle rencontra Billy Coulter, ce fut le coup de foudre. Et le beau champion de rodéo l’étourdit de promesses aussi belles que fallacieuses, jusqu’à lui ravir son innocence avant de repartir vers d’autres cieux en la laissant tomber sans même un au revoir.
Elle avait donc décidé de l’oublier sans regrets. Mais la découverte de sa grossesse ne lui avait pas facilité les choses. Malgré tout, la naissance de Ben avait été une grande joie pour elle, mais cette période heureuse, bien que difficile, n’avait pas duré.
Moins d’une semaine après que la trop bavarde Annie eut raconté à Billy qu’il avait un fils, un détective privé s’était présenté chez elle pour obtenir des renseignements. Sara, comprenant qu’elle risquait de perdre la garde de Ben, et craignant de s’embarquer dans une procédure trop onéreuse pour ses faibles moyens, avait décidé d’emmener Ben et de quitter Houston avant que Billy ne les trouve.
Puis il y avait eu ce tragique accident à la finale des championnats du monde de rodéo à Las Vegas, et la mort de Billy fit la une de la presse et de la télévision pendant des jours. Elle s’était alors dit alors que les recherches cesseraient avec la disparition de Billy.
Mais il n’en fut rien.
Et le détective avait retrouvé leur trace à Fort Worth, la jetant une nouvelle fois sur les routes.
Elle avait cru que dans un trou perdu comme Conrad, personne ne la trouverait.
Mais elle s’était trompée.
Quelqu’un cherchait encore son fils. Mais c’était sans compter sur sa détermination. Elle était prête à fuir au bout du monde s’il le fallait. Jamais elle ne laisserait quelqu’un lui prendre Ben. Jamais !
*  *  *
Lorsque réapparut cette femme dont dépendait le projet qui lui tenait tant à cœur, et qu’il la vit se diriger vers lui, Gabe sentit ses muscles se contracter et sa gorge se nouer.
— Qu’est-ce que je peux faire pour vous, beau jeune homme ?
Elle avait posé les deux mains sur la table et se penchait en avant, lui offrant une vue imprenable sur une poitrine avantageuse qui débordait largement du décolleté plongeant de son uniforme.
— Ça dépend, répliqua-t-il.
— Ça dépend de quoi, cow-boy ? insista-t-elle en se penchant encore un peu plus au-dessus de lui.
— Ça dépend de qui tu es. Est-ce toi, Sara Watson ?
La jeune femme sursauta et fit un bond en arrière.
— Sara ! s’écria-t-elle en se retournant. Sauve-toi vite !
Surpris, Gabe suivit le regard de la serveuse. En entrant, il n’avait pas remarqué l’autre serveuse. Mais cette fille qui le dévisageait d’un air effrayé n’avait pas du tout le genre auquel il s’attendait. Son visage ne portait pas la moindre trace de maquillage, et la masse de ses cheveux bruns était simplement relevée en un chignon souple d’où s’échappaient des boucles folles.
Elle était… belle. Il ne trouvait pas d’autre mot pour la qualifier.
Et elle semblait ne pas pouvoir détacher de lui ses beaux yeux bruns agrandis par l’effroi. Après un dernier regard apeuré, elle tourna les talons et s’enfuit.
— Attendez ! s’écria-t-il en jaillissant de son box comme un diable de sa boîte.
Sidérés, tous les clients du restaurant s’étaient levés en même temps que lui.
— Je ne veux pas faire d’histoires ici, croyez-moi, précisa-t-il avec un geste de la main pour rassurer l’assemblée.
— Eh bien si vous ne voulez pas d’histoires, je vous conseille de partir comme vous êtes venu, dit un homme à la carrure impressionnante en montrant la porte d’entrée. C’est ce que vous avez de mieux à faire.
— Non, rétorqua Gabe. Je ne partirai pas tant que je n’aurai pas parlé à Sara Watson et à son fils.
— Mauvaise idée, répliqua l’homme en s’avançant vers lui d’un air menaçant.
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«Vendre » son fils, Ben ? Sara n'en a nullement l'intention !
Méme pas dans le but d'assurer a Ben un bel avenir. Indignée,
elle refuse tout net la fortune que lui offre le riche et
puissant Gabe Coulter pour récupérer I'enfant et I'élever sur le
grand domaine familial — Gabe Coulter, cet arrogant beau-
frere qu'elle rencontre pour la premiere fois, et qui, sans la
connaitre, ose pourtant la traiter comme une fille vénale parce
qu'elle est une simple serveuse ! Cependant, en faisant passer
sa fierté de femme avant le confort de son fils, ne vient-elle
pas de priver son propre enfant de I'¢ducation qu'elle ne peut
lui offrir elle-méme ? Et, alors qu'elle s'efforce de se persuader
qu'elle a eu raison, Gabe Coulter revient vers elle avec une
étonnante proposition : déterminé a ramener Ben dans

le giron des Coulter, il est prét a épouser Sara si c'est la
condition pour qu'elle céde. Un marché que Sara, cette

fois, ne peut traiter par le mépris...

éditions (g} HARLEQUIN

www.harlequin.fr








OEBPS/cover/pagetitre.jpg
CANDY HALLIDAY

Un mariage
en robe blanche

éditionsHarlequin






OEBPS/cover/cover.jpg
CANDY HALLIDAY

“Un mariage






